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En une douzaine dÕannŽes, le commerce
Žquitable combinŽ avec le projet dÕappui
au dŽveloppement Forcafe ont initiŽ en
Bolivie une vŽritable dynamique qui a
rŽvolutionnŽ la vie de pr•s de 8 000
familles.
Pour elles, ceci a eu trois effets
essentiels* : passer du stade de la 
survie ˆ lÕinvestissement dans lÕavenir ;
retrouver la fiertŽ du travail et 
lÕattachement au produit ;  •tre capables
de sÕunir en des organisations fortes,
dŽmocratiques et transparentes.
Trois aspects qui crŽent les conditions
dÕun vŽritable dŽveloppement durable.

* extrait des conclusions de lÕŽtude de
lÕimpact du commerce Žquitable sur les
organisations et familles paysannes et
leurs territoires dans la fili•re cafŽ des
Yungas de Bolivie, Agronomes et 
vŽtŽrinaires sans fronti•res, 
dŽcembre 2005.

L E CAFƒ , GRAINE
DE DƒVELOPPEMENT
DANS LES YUNGASR
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n peut voir la Bolivie comme une pente vertigi-

neuse. En haut, lÕAltiplano pointe vers les 4 000

m•tres. On y a le souffle court. Au Nord-est com-

mence ˆ sÕŽtaler au niveau de la mer la for•t amazo nienne.

On y Žtouffe. 

Entre les deux dŽboulent ˆ flanc de falaise de minc es

chemins vicinaux ̂  pic frŽquentŽs jour et nuit par des cohor-

tes de camions mal ŽquilibrŽs et dÕautocars surpeup lŽs.

Dans les derni•res dŽcennies, cÕest par lˆ que la r oute des

Yungas a ouvert la voie ˆ la colonisation dÕespaces  dÕalti-

tude semi tropicaux. Des Žtendues de terres ˆ la ve rticale,

difficiles dÕacc•s, mais ™ combien plus fertiles qu e la cail-

lasse de lÕaltiplano o• depuis des si•cles, des paysans sur-

vivent en cherchant ˆ faire pousser des patates et du

quinoa. 

Pendant une quarantaine dÕannŽes, des milliers dÕentre

eux ont descendu les pentes pour venir dŽfricher ce s terres

aussi gŽnŽreuses quÕenclavŽes. 

Campesino , dans les Andes, cÕest un statut socio-profes-

sionnel, le paysan, mais aussi une ethnie, ici le p lus souvent

aymara. Pour les citadins, ces gens-lˆ sont des ind ig•nes ˆ

lÕespagnol approximatif, ˆ la religiositŽ douteuse et ˆ lÕŽdu-

cation grossi•re. 

Dans les Yungas, tout pousse. InstallŽ sur son coin  de

montagne, chaque colon cultive donc ce quÕil peut a rriver ˆ

vendre. Mais lˆ est tout le probl•me. Il fait des a grumes,

mais cÕest peu rŽmunŽrateur. Il fait de la coca, ma is cÕest ˆ

peu pr•s illŽgal et •a dŽtruit les sols. Il fait de  lÕachiote , un

colorant alimentaire naturel, mais les dŽbouchŽs so nt rares.

Il fait du cafŽ, mais les cours sont tellement fluc tuants. 

Le cafŽ des Yungas nÕa dÕautre route pour •tre exportŽ quÕun chemin parfois large de trois
m•tres donnant sur des ˆ-pics impressionnants.
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Dans les Yungas, lÕhabitat, cÕest au mieux une maison en tor-

chis dŽlavŽe au fil des saisons des pluies, au pire  une cabane

en planches ouvertes ˆ tous les vents. La brique es t encore le

signe dÕun privil•ge. Le rŽgime alimentaire, cÕest ˆ chaque

repas un gros monticule de riz, quelques bananes de ssŽchŽes

et un peu de sauce pour faire passer le tout. La vi ande est sou-

vent un signe de luxe. 

Pour les communautŽs dont la coopŽrative est certifiŽe par

Max Havelaar, le prix juste et stable commence ˆ faire son

effet. Quand, au bout dÕheures ˆ cheminer sur des pistes

poussiŽreuses, on arrive dans le bourg central dÕune colonie,

on peut prŽsumer dÕun coup dÕoeil son anciennetŽ dans le

commerce Žquitable. Apr•s quelques annŽes, les maisons de

briques coquettement enduites de jaune et de bordeaux rem-

placent progressivement les masures en planches. Le s

poteaux Žlectriques jalonnent ce qui commence ˆ ressembler

ˆ des rues. 

Gr‰ce ˆ lÕapport de la prime de dŽveloppement, les coopŽ-

ratives peuvent solliciter des cofinancements des

pouvoirs publics pour, par exemple, installer lÕeau

potable. La coopŽrative, instance centrale de la vie

commune, sÕŽquipe de salles de rŽunion, dÕordina-

teurs, et souvent, dÕune petite usine de transforma-

tion. 

MEILLEUR REVENU

En 2005, une Žtude dÕAVSF a montrŽ que les revenus des

producteurs certifiŽs des Yungas ont variŽ en moyenne de

1 600 ˆ 2 700 � par an, alors que ceux qui vendaient leur cafŽ

sur le marchŽ local ou en cafŽ biologique oscillent plut™t entre

320 et 595 � . 

Comme point de rep•re, lÕŽtude montre quÕune famille de

cette rŽgion avec deux enfants a besoin de 675 � par an

pour survivre. Survivre, cÕest le fait de pouvoir acheter des ali-

ments et diffŽrents produits de base au marchŽ. Elle estime
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aussi que 1 430 � sont nŽcessaires pour avoir une vie

Ç digne et durable È, cÕest-ˆ-dire les moyens de financer des

Žtudes des enfants et en gŽnŽral dÕ•tre en capacitŽ dÕinvestir

pour lÕavenir.

CONFORT DE BASE

A Antofagasta, Policarpio Mamani Yana supervise lÕavan-

cŽe des fondations de sa maison. Trois ma•ons coulent du

ciment tandis que des palettes de briques creuses attendent

leur heure. Policarpio re•oit encore dans son

ancienne habitation, un espace commun clos par

une palissade de planches juxtaposŽes au milieu

desquelles une paillasse matŽrialise la chambre.

Ë c™tŽ, dans un rŽduit, son Žpouse fait mijoter une

marmite en alu au-dessus dÕun petit brasier.

ÇCÕest un peu incommode, minimise-t-il. Quand il

pleut, lÕeau passe ˆ travers les planches. È 

Sa nouvelle maison, elle, disposera de tout ce quÕon peut

considŽrer comme le confort de base : Ç Elle fera 48 m•tres

carrŽs, avec lÕeau courante, lÕŽlectricitŽ, une cuisine, une

chambre sŽparŽe pour les enfants, et une autre encore pour

recevoir la famille et les amis de lÕAltiplano È. Pour le finance-

ment, Policarpio nÕa pas empruntŽ un seul peso boliviano : il

a simplement mis de lÕargent de c™tŽ durant trois rŽcoltes

successives. Pour lui, plus question de survivre au jour le

jour : le temps est venu dÕinvestir. 

1. PASSER DE LA SURVIE Ë LA VIE

Le prix juste 

et stable 

commence ˆ

avoir des effets 

visibles



Gr‰ce ˆ un
prix stable,
la culture

du cafŽ est
redevenue
attractive
pour les
jeunes.

LE RETOUR DES JEUNES

CÕest cela qui a menŽ les enfants dÕElias ̂  sÕintŽresser ̂  nou-

veau au cafŽ. Rosa, 29 ans, vient dÕacheter six hec tares de fri-

ches pr•s des terres de son p•re. Dans trois ans, l es petits

cafŽiers quÕelle vient dÕy planter devraient lui donner de quoi

vivre correctement. 

Rosa revient de La Paz o• elle Žtait montŽe ˆ 18 an s pour

faire des Žtudes quÕelle ne termina jamais. Dans un e chocola-

terie puis chez un tailleur, elle avait connu douze  heu-

res par jour des emplois peu qualifiŽs. Quand elle

Žvoque cette pŽriode, les larmes lui montent aux

yeux : Ç Il nÕy avait pas beaucoup de travail ˆ La Paz,

et quand jÕen avais, jÕŽtais exploitŽe et sous-payŽe.

JÕŽtais aussi victime de discriminations parce que je

suis une femme et fille de paysans qui parle mal lÕ es-

pagnol . È 

LÕan dernier, ayant rŽalisŽ que son p•re pouvait ve n-

dre entre 50 et 90 sacs, quÕil pouvait investir pou r lÕavenir, elle

sÕest dit : Ç SÕil peut le faire, pourquoi moi qui suis jeune ne

pourrais-je pas le faire ? È AujourdÕhui, elle travaille en partie

pour aider son p•re en retour de lÕaide financi•re de celui-ci,

tout en achevant le dŽfrichage de ses propres terre s. Quand

elle sera en capacitŽ de produire vingt sacs en une  rŽcolte, elle

pourra ˆ son tour adhŽrer ˆ la coopŽrative et vendr e sur les

marchŽs du commerce Žquitable. Ç Mon r•ve, cÕest de devenir

une petite entrepreneuse È, confie-t-elle. 

Pendant des annŽes, faute de mieux, une bonne parti e des

campesinos des Yungas ont fait du cafŽ sous lÕombrage majes-

tueux des arbres tropicaux. Comme ailleurs, le cafŽ est une

culture dÕexportation. JusquÕˆ maintenant, on nÕen buvait pas,

on se contentait de le faire pousser et de le vendr e ˆ lÕintermŽ-

diaire de passage, le rescatiri , un personnage quÕon nÕaimait

gu•re. Ç Ils fixaient leur propre prix et trichaient sur les  quanti-

tŽs, se souvient Elias Mamani Flores, producteur ˆ la coopŽra-

tive Antofagasta. Ils avaient dŽcrŽtŽ quÕun quintal faisait

120 livres. È Un quintal, cÕest en fait cent livres, soit 45,36 kg, ce

qui correspond ˆ peu pr•s au poids dÕun sac. Selon les pŽrio-

des et le bon vouloir des intermŽdiaires, ce sac Žt ait payŽ en-

dessous de trente euros. Peu importe la qualitŽ : p our ces

acheteurs peu regardants, un grain en valait un aut re, pourvu

quÕil se trouve des exportateurs pour acheter, ˆ un  aussi bas

prix, un cafŽ amer et sans saveur. 

LE PRIX DE LA QUALITƒ

AujourdÕhui, Elias fait le tri. InstallŽ sur le pas  de la porte de

sa nouvelle maison, il met de c™tŽ les cerises vert es

ou s•ches pour ne retenir que celles qui luisent dÕ un

beau rouge rubis. Une fois le grain extrait, la pul pe

va nourrir des bataillons de lombrics dont les excr Ž-

ments fertiliseront la prochaine rŽcolte. 

Ces mŽthodes, il les a dŽveloppŽes gr‰ce ˆ lÕap-

pui du projet Forcafe, un projet de dŽveloppement

menŽ par les ONG Agronomes et vŽtŽrinaires sans

fronti•res et Acra. ArticulŽ aux dŽbouchŽs du com-

merce Žquitable, il permet ˆ Elias de fournir un ex cellent pro-

duit, payŽ ˆ un prix juste : 106 � le quintal, plus 4 � de prime ˆ

lÕagriculture biologique. ÇMaintenant, que nous savons que le

marchŽ est stable, nous pouvons nous permettre de f aire des

efforts sur la qualitŽ È, explique Elias. Ainsi, les supplŽments de

prix sÕempilent : prix minimum garanti, transformat ion plus

avancŽe gr‰ce aux investissements devenus possibles , acc•s

aux marchŽs de qualitŽ. Comme la qualitŽ paie, cÕest un cercl e

vertueux qui sÕengage pour lui.

2. RETROUVER LA VALEUR DU TRAVAIL
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Prix, 

investissements,

qualitŽ : un cercle

vertueux pour 

le producteur
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3. SÕUNIR POUR æTRE PLUS FORTS

grande partie illettrŽ que les producteurs de base ont des

droits. Ç Au dŽbut de la mise en place du commerce Žquitable,

les premiers becarios ˆ •tre formŽs ˆ la bonne gestion ont pris

la place de ceux qui monopolisaient le pouvoir. È Ainsi, ces der-

ni•res annŽes, les trois quarts des organisations d e produc-

teurs certifiŽes ont rŽformŽ leurs statuts. Ç Autrefois, ˆ la

coopŽrative Mejillones, la direction Žtait empiriqu e, sans

aucune procŽdure Žcrite , se souvient Nelly . Il Žtait courant quÕil

y ait trois comptabilitŽs : une pour soi, une pour les membres

et une pour le fisc. È 

AujourdÕhui, quand on arrive ˆ Mejillones,

au mur de la salle commune de la coopŽrative

sÕŽtale un grand organigramme : conseil dÕadminis-

tration, comitŽ de surveillance, dŽpartement com-

mercialisation, dŽpartement qualitŽÉ Au moment

de repartir, au terme dÕune apr•s-midi passŽe en

compagnie des producteurs, on vous demande de

signer un compte-rendu soigneusement manuscrit. 

Autre facteur structurant : les visites de FLO-Cert , la sociŽtŽ

de certification qui contr™le les standards de Max Havelaar. Au

fur et ˆ mesure du dŽveloppement du commerce Žquita ble, le

contr™le est devenu toujours plus professionnel. La  visite

annuelle de lÕinspecteur est devenue un facteur mot ivant pour

tenir les registres ˆ jour : Ç Sans FLO-Cert, le projet Forcafe

nÕaurait pas eu le m•me impact, estime Nelly. Les contr™les leur

ont permis de rŽaliser quÕils nÕavaient pas de procŽdures. Ils se

sont ainsi professionnalisŽs . È 

Quand il parle de son travail, de son cafŽ, de ses ventes,

Santiago Mamani Guaranca parle toujours ˆ la premi• re per-

sonne du pluriel : ses compa–eros et lui-m•me. Casquette ˆ la

Castro vissŽe sur le cr‰ne, cet admirateur dÕEvo Morales voit

Villa Oriente, sa coopŽrative, autant comme le moye n dÕŽlever

son niveau de vie que comme un horizon politique et  social. La

coopŽrative, cÕest pour les producteurs ce qui perm et de ne

pas rester isolŽ face au marchŽ. Ç Il y a une grande diffŽrence

entre une sociŽtŽ privŽe et une coopŽrative , souligne Santiago.

LÕune garde les bŽnŽfices tandis que lÕautre rŽinvestit le surplus

dÕargent pour  dŽvelopper des routes, des biens pub licsÉ È

NOUVELLE GƒNƒRATION

A 26 ans, installŽ depuis seulement cinq ans, Santi ago nÕa

pas connu le temps o• les coopŽratives Žtaient trop  souvent

des structures creuses ˆ la gestion dŽplorable. Dan s les

Yungas, les plus anciens se mŽfient encore. Ils ont  trop dÕexem-

ples de prŽsidents ˆ vie, dÕintendance douteuse et dÕescroque-

rie. Santiago, lui, malgrŽ les multiples pincettes quÕil

prend pour rendre hommage ˆ lÕexpŽrience de ses

a”nŽs, se pose en tenant de la nouvelle gŽnŽration,

celle des becarios , les laurŽats dÕune formation de 19

mois ˆ lÕadministration, la gestion des organisatio ns,

la commercialisation et ˆ la comptabilitŽ. Ç Je me

vois comme un chef dÕentreprise, mais toujours au

sein dÕun collectif. Nous devons acquŽrir des com-

pŽtences en tant que groupe. Si nous ne sommes

pas unis, nous risquons dÕŽchouer. È 

Ç Entreprise paysanne È, cÕest un terme quÕon entend de plus

en plus dans les Yungas, depuis que des classes ent i•res ont

suivi les cours. Les becarios font Žvoluer les coopŽratives vers

des structures plus commerciales et plus efficaces,  mais tou-

jours dans un esprit mutualiste. Nelly Usnayo, la f ormatrice qui

depuis bient™t sept ans anime la plupart des sessio ns, a dŽve-

loppŽ avec son Žquipe une mŽthode participative en langue

aymara. Indispensable pour faire comprendre ˆ un pu blic en
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Cultiver lÕesprit 

dÕentreprise, 

mais toujours

au sein 

dÕun collectif
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Fin septembre, ˆ Coroico, pre-

mi•re ville des Yungas, se

prŽparait une sc•ne que bien

peu dÕexperts du secteur auraient

pu imaginer voici seulement dix

ans : un concours de dŽgustation ˆ

lÕaveugle des diffŽrents crus de cafŽ

de la rŽgion. Une dizaine de jeunes

gens en tabliers brodŽs aux initiales

de la fŽdŽration nationale des pro-

ducteurs sÕaffairent autour dÕune

table. Avec la concentration dÕun

prŽlat pour son calice, ils se pen-

chent sur de petites tasses, les

hument, en aspirent une lampŽe

dÕun trait, dans un bruit sec, puis se

tournent pour recracher pudique-

ment dans une petite bassine. Ils

cochent alors des cases et des

Žchelles sur une feuille aux airs de

mire tŽlŽvisŽe o• figurent les mots

Limpieza taza , Cuerpo , Sabor ,

Acidez É 

MATURITƒ

Ç Le cafŽ doit •tre propre, sans fer-

mentation ou tous ces dŽfauts qui

donnent un mauvais gožt, souligne

RenŽ Viadez, responsable qualitŽ ˆ la

fŽdŽration. CÕest exigeant, mais cÕest

la condition essentielle avant de pas-

ser ˆ la seconde Žtape, devant un jury

international dÕexperts. È Cette

grande premi•re est le signe dÕune

maturitŽ, pour un cafŽ qui autrefois

avait mauvaise rŽputation. Sur le mar-

chŽ mondial, le cafŽ bolivien est

aujourdÕhui encore mŽprisŽ : la

bourse de New-York lui inflige une

dŽcote de 20 ˆ 30 % sur un prix qui

joue dŽjˆ aux montagnes russes. La

raison ? Les acheteurs internationaux

le consid•rent comme de pi•tre qua-

litŽ. En effet, pendant des annŽes, les

rescatiris et les entreprises privŽes

ont inondŽ le marchŽ de mauvais

cafŽ.

Pourtant, le terroir des Yungas

nÕest pas avare dÕexcellents crus

quand le syst•me commercial ne

pousse pas les producteurs ˆ sacri-

fier la qualitŽ sur lÕautel de la quantitŽ.

AujourdÕhui, les coopŽratives du com-

merce Žquitable sont en train de ren-

verser la vapeur en privilŽgiant

l«exportation directe et un contr™le

rigoureux de la qualitŽ du cafŽ. Au-

delˆ m•me des marchŽs Žquitables,

ils commencent ˆ investir les mar-

chŽs des cafŽs gourmets et spŽciaux.

QualitŽ : les producteurs des

Yungas nÕont maintenant plus que ce

mot ˆ la bouche. Boire et apprŽcier

U N SEUL MOT
Ë LA BOUCHE :
LA QUALITƒ



du cafŽ est un geste quotidien que

bien peu dÕentre eux pratiquaient

jusquÕˆ maintenant : quand la prŽoc-

cupation principale est de pouvoir

nourrir sa famille au jour le jour, on ne

se prŽoccupe pas de boire un petit

noir apr•s dŽjeuner. Depuis peu, les

machines ˆ torrŽfier et les cafeti•res

sont apparues dans les locaux des

coopŽratives. Les producteurs

connaissent de mieux en mieux leur

produit.

ÇTous nos gožteurs prŽsents

aujourdÕhui sont des enfants de pro-

ducteurs È, remarque fi•rement RenŽ

Viadez. CÕest lˆ une mani•re de rŽali-

ser le r•ve de leurs parents : plut™t

que mŽdecin ou avocat, les produc-

teurs de cafŽ r•vent de voir leurs

enfants Žtudier le plus possible et

revenir au cafŽ, mais par le biais

dÕune grande technicitŽ, la profession

la plus enviable Žtant celle dÕingŽ-

nieur agronome. Un r•ve qui se rŽa-

lise de plus en plus souvent,

lÕamŽlioration du revenu permettant

de financer les Žtudes des enfants.

NOUVELLE GƒNƒRATION

Ainsi, cet examen Ç de calibration È

avait autant valeur de test pour les

gožteurs que pour le cafŽ. Ë la fin de

leur sŽance, les dŽgustateurs passent

lÕun apr•s lÕautre ˆ lÕheure de vŽritŽ.

ÇCÕest une saveur tr•s agrŽable, mais

il manque un peu de douceur. È ou ÇIl

a du corps et une longueur en bou-

che. Il mÕa beaucoup plu. È Les quali-

ficatifs sont prŽcis, les notes fusent ˆ

la dŽcimale pr•s, les apprŽciations

sont sans pitiŽ pour les petits dŽfauts.

Pour le produit comme pour la nou-

velle gŽnŽration, cÕest lˆ un vŽritable

rite de passage.
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UN GRAND MERCI Ë AGRONOMES ET
VƒTƒRINAIRES SANS FRONTIéRES QUI NOUS A AIDƒS
Ë RƒALISER CES REPORTAGES AINSI QU ÕAU
PHOTOGRAPHE BRUNO FERT POUR AVOIR MIS
GRACIEUSEMENT SON TALENT Ë NOTRE SERVICE .
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